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flous l'avons dit et nous le répétons encore, la question des 

■f rations est simple pour le parti démocratique; si elle le di-

je nouveau,
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 pour le diriger, c'est qu'il est en proie à de 

funestes influences. 

flous disons que la question des fortifications est simple pour 

le parti démocratique parce qu'elle ne peut avoir pour lui de dif-

ficultés réelles. Si, à l'époque de la discussion de la loi de 1841, il 

a eu division dans son sein, c'est que d'une part on avait trop 

accordé au projet du gouvernement, et que d'autre part on n'ac-

cordai'pas suffisamment aux besoins de la défense du territoire. 

Pourquoi de pareilles déviations se sont-elles produites ainsi ? 

C'est qu'en 1841 on a agi sans discussion préalable; c'est que 

chacun a traité cette question à son point de vue; c'est qu'on 

n
'a pas voulu, en un mot, tenir suffisamment compte des précé-

dents du parti, qui devaient nous lier puisqu'ils reposaient sur 

une discussion approfondie. 

Nous rappellerons ici que le projet de fortifier Paris et de l'em-

bastiller appartient à la Restauration. Le 7 mai 1826, M. de Cler-

uiont-Tonuerre présenta à Charles X un projet de fortification 

qui a été repris en sous-œuvre par le gouvernement actuel ; le 

projet de M. de Clermont-Tonnerre n'avait d'autre but que de 

contenir la population parisienne. Il fut donc exhumé en 1833 

parle gouvernement actuel. Aussitôt un cri d'alarme retentit en 

France ; la presse patriote marcha avec ensemble parce qu'elle 

reçut une bonne direction, et aucun désaccord ne se produisit nulle 

part. La question des fortifications fut soumise au comité de l'as-

sociation nationale de Paris en faveur de la presse, qui déclara 

qu'il s'opposait formellement à adhérer à tout projet de fortifica-

tion qui pourrait servir à comprimer Paris. Il déclara en même 

temps qu'î'/ verrait sans répugnance une fortification continue exclu-

sivement dirigée contre l'extérieur. 

li fut donc résolu unanimement qu'on repousserait le projet 

du gouvernement, qui consistait surtout à environner Paris de 

forts détachés. Le National suivit cette voie, et tous les journaux 

indépendants des départements l'imitèrent. 

En 1841, on devait reprendre la position prise en 1833 ; on de-

vait de nouveau déclarer qu'on adhérerait à toute fortification ex-

clusivement dirigée contre l'extérieur, et qu'on repousserait toute 

fortification tournée contre la ville. La question ainsi posée, on 

aboutissait à forcer le gouvernement à retirer son projet ou 

Men à le modifier. II n'y avait pas de transaction à faire avec lui 

par cette raison bien connue que quiconque transige s'engage 

souvent au-delà de sa propre volonté. Il fallait mettre le gouverne-

ment eu demeure de fortifier Paris contre l'étranger sans lui faire 

aucune concession; alors on aurait été dans une position nette et 

'Me ; on évitait une transaction qui ne pouvait pas être exécutée 

loyalement par des hommes qui ont toujours tout fait pour plaire 

k l'étranger. 

Notre position va devenir pour tous plus nette et plus franche. 

Ainsi aujourd'hui le National, qui s'était par trop laissé entraîner 

vers des préoccupations de stratégie militaire, revient avec vigueur 

combattre avec,nous la pensée secrète des embaslilleurs ; il voit 

bien que la loi de 1841, perfidement exécutée, contient un dan-

ger immense pour la liberté, et nous trouvons ce qui suit dans 

son numéro du 27 septembre : 

« Oui, nous voulons que la loi de 1841 soit révisée; oui, nous 

» voulons réprimer l'extension illégale, perfide, périlleuse, que 

» reçoivent les travaux. Nous voulonsrOela, et plus encore. » 

Selon nous, le National est maintenant placé sur un bon ter-

rain : il est évident qu'il ne veut plus de fortifications qui pour-

raient menacer la capitale. 

Nous avons dit qu'en 1833 le parti démocratique avait été 

unanime dans la question des fortifications. Cette unanimité est 

encore possible; mais, pour qu'elle se produise, il faut qu'une 

déclaration contenant les principes posés en 1833 soit faite par une 

réunion composée de députés radicaux, que celte déclaration re-

prenne les choses au point où on les a laissées après l'abandon 

que le gouvernement paraissait avoir fait de son projet d'embas-

tillement. 

On sait que M.Arago, en 1833, s'est rendu l'organe de l'opinion 

démocratique touchant les fortifications, et qu'il a alors fait di-

verses publications qui ont eu un grand retentissement. Voici ce 

que nous empruntons à l'une d'elles. Après avoir indiqué di-

vers moyens de défense du territoire, l'honorable député ajoutait : 

« Si, après avoir montré ainsi que votre intention, d'accord avec 

» votre devoir, est de tenir l'ennemi autant que possible éloigné 

» delà capitale, de lui disputer à outrance chaque pouce du ter-

» ritoire ; si, dis-je, vous nous prouvez que celte seconde ligne de 

» forteresses ne couvrirait pas suffisamment Paris , alors, mais 

» alors seulement, la population verra sans répugnance qu'on l'en-

» toure d'une fortification continue exclusivement dirigée contre 

» l'extérieur, et dout les propriétés militaires ont été proclamées 

» par les deux plus grandes autorités des temps modernes, par 

» Vauban et Napoléon. Alors seulement les Parisiens travailleront 

» gaiement aux fronts bastionnés que leur courage rendra ensuite 

» inexpugnables. Quant à ces fortifications en partie tournées vers 

» la ville, et dont un pouvoir tyraunique pourrait se servir quel-

» que jour pour opprimer les citoyens, ne les commencez pas, car 

» une rumeur géuérale vous empêcherait de les terminer. » 

Ces paroles si pleines de sens ont résumé alors ^opinion du 

parti démocratique et ont tracé sa ligue de conduite. Aujourd'hui 

nous les reproduisons encore parce qu'elles expriment clairement 

notre opinion passée et présente sur la question , parce qu'elles la 

rendent simple pour tous ceux qui ne sont pas entraînés par des 

passions irréfléchies. 

Ainsi donc, puisque le pouvoir nous en donne l'occasion, re-

mettons-nous vis-à-vis de lui dans notre première position de 

1833 , contestons-lui toute fortification menaçante pour Paris, et 

ne concédons qu'une fortification continue. 

Les précédents de 1833 ont engagé tous les hommes qui avaient 

alors quelque autorité dans le parti radical : tous ont adhéré sans 

distinction aux opinions adoptées par l'association de la presse, • 

qui étaient celles de M. Arago; d'ailleurs, c'est cette association 

qui a fait publier à ses frais toutes les publications de cet hono-

rable écrivain. 

Nous n'aimons pas à jeter en avant des noms propres, mais 

nous engageons chacun des hommes qui ont participé aux actes 

politiques de 1830 à vouloir bien recueillir leurs souvenirs, à con-

sulter les pièces au bas desquelles peuvent se trouver leurs signa-

tures, et ils verrront que presque tous se sont formellement en-

gagés à s'opposer à tout fort détaché, mais en même temps à 

accepter toute fortification exclusivement dirigée contre l'exté-

rieur. 

En 1833, le parti avait une direction éclairée ; les associations 

diverses étaient représentées dans les réunions par leurs mem-

bres les plus influents. On discutait les actes à accomplir quand 

ils étaient d'une grande importance, et on s'engageait par des 

votes réfléchis et consciencieux. Alors on ne se coalisait pas 

avec des partis ennemis de la démocratie : on les laissait agir 

pour leur propre compte; on n'allait pas sans motifs se heurter 

contre eux , mais on ne faisait rien avec eux de commun accord. 

Si aujourd'hui notre parti est divisé, reconnaissons donc que c'est 

par suite d'actes maladroitement accomplis , ne nous plaignons 

de personne si nous ne pouvons pas nous unir dans un but 

cornrnum, et laissons à chacun toute sa liberté. N'attendons 

pas de succès de nos actes , car ils ne pourraient pas nous 

eu procurer. En 1833 , pourquoi avons-nous été forts !' C'est 

que nous avons su agir avec raison et faire une juste part 

à la liberté et à la sûreté du pays ; nous n'avons pas alors 

confondu notre drapeau avec des drapeaux suspects à la France, 

nous avons agi de concert avec l'opinion nationale , elle nous a 

soutenus, et nous avons forcé le pouvoir à ajourner ses projets. 

Nous lisons ce qui suit dans la Gazette de France : 

« Nous avons toujours combattu tous les partisans du pouvoir 

» constituant. » 

Ainsi, quand la Gazette de France demande la réforme électorale, 

ce n'est pas pour obtenir une assemblée qui puisse , agissant au 

nom du pays , augmenter nos libertés; la réforme électorale n'est 

donc pour elle qu'un moyen d'aider à faire reconnaître une 

constitution toute faite. Mais de qui émanera-t-elle? La Gazette 

sait aussi bien que nous qu'avant 1789 nous n'avions plus la 

moindre liberté; elle sait très-bien que nous n'avions pas même la 

moindre force à opposer aux volontés royales, à moins qu'elle ne 

considère les parlements comme ayant été les organes légaux 

des populations; elle n'ignore pas ce qu'où faisait des remontrances 

des parlements quand elles déplaisaient, et comment on traitait 

les parlements eux-mêmes quand ils se montraient trop récal-

citrants. 

Ainsi, puisque nous n'avions pas de constitution avant 1789, 

FEUILLETON DU CENSEUR. — 30 SEPTEMBRE. 

I<a Viole si1 amour. — Chronique florentine. 

III. 

LUTHIEB ET FLEURISTE. 
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tous les pays sont incorrigibles : délivrez-les d'un homme qu'ils abhorrent, 

ils se laisseront surprendre de nouveau par un homme non moins odieux. 

Avec Cosme 1", les persécutions recommencèrent dans cette cité de 

Florence si souvent teinte du sang de ses propres enfauts. Vingt familles 

pauiciennes furent proscrites, el quatre ceul trente bannis de tout ordre 

condamnés à mort. L'un des chefs du parti républicain, Philippe Strozzi, 

que le peuple entourait toujours de vénération, fut jeté dans la citadelle ; 

mais l'illustre vieillard, préférant la mort à une vie ignominieuse, se sui-

cida d'un coup d'épée dans cette prison où il était gardé à vue par les sol-

dats du pape et les lansquenets de l'empereur d'Allemagne , réunis pour 

prêter main-forte au nouveau tyran. 

Au milieu de tous ces orages, laïcs et religieux suivirent souvent la mê-

me fortune ; doui Geronimo disparut un jour comme tant d'autres, forcé 

sans doute d'abandonner la tutelle qu'il avait acceptée. L'enfant qu'il 

laissa était déjà, il est vrai, devenu un jeune homme. Pietro avait mûri 

vite dans un temps et dans une ville où la guerre civile passait chaque 

jour dans la rue ; il n'avait cependant ouvert qu'avec déliance sa jeune 

ame à ces émotions du moment. Ce sol qui l'avait reçu eu fugitif n'était 

pas sa patrie, et depuis long-temps aussi l'épée terrible de son père avait 

été dérobée à ses regards. Quoiqu'aimant la liberté avec énergie, comme 

on l'aime toujours dans la jeunesse, il songeait donc à reporter sou acti-

vité vers autre chose. Les discordes civiles, auxquelles il s'imagina, à tort 

peut-être , devoir demeurer étranger, lui laissèrent tout le loisir de se 

choisir un métier, et, s'il se pouvait, de se créer une famille. 

Malgré les blessures que la hache du bourreau et le plomb ducal lui 

avaient faites au cœur, Florence était encore eu ce temps-là la patrie des 

arts ; les haines eutre le peuple el le souverain s'étaient même un peu cal-

mées, sinon apaisées. Cosme I", par vanité plutôt qu'entraîné par le seti-

timenttlu beau qu'il ne pouvait comprendre, avait continué les traditions 

des Médicis. Il achetait le palais Pitti qu'il faisait achever à ses frais ; il 

appelait du fond de la Hollande, de l'Italie et de l'Espagne les peintres, 

ks ciseleurs, les poètes et les musiciens. Ces hôtes de tous les pays, alti-

lés dans Florence, ne comblaient pas sans doute les trouées impies que 

l'exil tt la persécution avaient faites dans le sein des familles ; mais leur 

arrivée endormait peu à peu les ressentiments. Les citoyens se conten-

taient d'ailleurs de laisser leur maître faire la guerre aux siens propres el 

égorger presque coup sur coup ses deux fils aînés dans les chasses des Ma-

remmes. L'or, les riches peintures, le marbre savamment travaillé, l'ai-

rain évidé par les ûisciples de Benvenulo Cellini , couvraient la ville de 

la base au sommet el enveloppaient pour ainsi dire d'une ombre éblouis-

sante les caillots de sang dont était taché le gravier des rues. La poésie, 

toujours consolante, murmurait l'oubli au-dessus de tous les berceaux, et 

la musique, inépuisable en concerts célestes , empêchait d'entendre les 

soupirs des veuves. 

A cette même époque vivait à Florence, dans la rue Sainte-Marie-de-

Novelle, un artiste habile exerçant depuis son jeune âge la profession de 

luthier, mais par-dessus le marché un peu poète , un peu musicien , un 

peu peintre, eomme c'était de mode parmi les intelligences d'élite de ce 

temps-là. Le digne artiste, ainsi qu'on le devine, n'était autre que Pietro 

Cremolini. Pietro n'avait pas plus de vingt-quatre ans ; c'était une belle 

nature de jeune homme, forte, décente, et ayant de la passion pour toute 

une composition dramatique. Malgré le haut talent dont il donnait chaque 

jour des preuves dans la facture des instruments , il élait toujours de-

meuré pauvre. On expliquait cela par deux raisons; d'abord parce qu'en 

fait d'héritage le religieux qui l'avait élevé ne lui avait guère laissé que de 

quoi acheter les outils de son métier ; ensuite parce qu'il était amoureux : 

cœur plein fait bourse vide. 
Tout vis-à-vis l'atelier de Pietro habi'ait aussi dans une chaste cellule 

une jolie petite fille brune du nom de Metella. En Italie, toutes les jelies 

filles s'appellent Metella, à moins cependant qu'elles ne se nomment Gioja, 

Giulia ou Ninetta. 
Celle-ci avait de trop grands yeux bleus pour qu'on s avisât jamais de 

la trouver mal nommée. Au reste, c'était une ragazza comme il en est 

encore un assez bon nombre aujourd'hui, vive, sémillante, accorte, et qui 

gagnait assez gaîment sa vie au jour le jour à faire des fleurs pour mêler 

à la chevelure des grandes dames et au chapeau des bourgeoises. 

Au temps où commence ce récit, temps de mœurs frivoles, de concerts 

et de mascarades, il n'était personne à Florence qui ne connût Melel!a-ta_. 

Fleuriste. Metella élait, pour ainsi dire, passée eu proverbe, elle, sa gra-

cieuse ligure et ses bouquets artificiels. Je crois même mieux que cela, un 

sonnet où il éîait dit que, tout en parant la tète des femmes, le joli lutin 

Jaisait tourner celle des maris. On se permettait tant de choses autrefois 

dans uu sonnet! .. . ,, / •. . , .. , . . 
Ainsi.de notoriété publique, Metella régnait par le droit de la beauiS, 

droit qui en vaut bien un autre. Metella était aimé-,; de tous les Iloromts, 
c'est l'usage ; mais elle n'eu aimait encore qu ua seul c est un peu raoîffs 
l'usage Elle aimait précisément Pietro Cremolfui, l'artiste d'eri face. Ce 

n'est pas que l'artiste fût plus beau garçon qu'un autre ; peut-être même 

étail-il un peu laid. D'ailleurs, toutes les lemmes ne jugent pas de là 

beauté par les proportions mathématiques du corps et du visage, suivant 

le procédé des peintres. Matella aimait son voisin comme bien des jeunes 

filles aiment leur premier amant, sans trop savoir pourquoi, parée que lès 
choses s'étaient trouvées ainsi, et qu'enfin, dans ses heures de loisir, elle 
le regardait souvent d'un air pensif chaque fois qu'elle mettait le nez a la 



puisque la charte de 1814 n'a pas les sympathies de la Gazette, 

qu'elle veuille bien nous dire comment elle entend faire surgir 

une nouvelle constitution pour la France. Cette discussion, pour 

être tout hypothétique, vaut bien la peine d'être discutée ; car 

nous ne pensons pas que, dans le cas où nous aurions besoin d'une 

nouvelle constitution, la Gazette se flatte qu'on prendrait comme 

lois constitutionnelles du royaume toutes ses idées. 

Paris, le septembre 1843, 

(CORKSSPOMD/lNCÏ PARTICULIÈRE BU CENSEUR.) 

Malgré l'arrivée du président Boyer, l'ordonnance qui fixe le 

personnel de la mission de France près le gouvernement d'Haïti 

vient d'être rendue. M. Adolphe Barrot aura le litre de ministre 

plénipotentiaire ou d'envoyé extraordinaire; M. Victor Place l'ac-

compagnera en qualité de premier secrétaire delà mission. On 

cite parmi les attachés M. le baron Vaur et M. le comte de Fon-

taineliat, personnages parfaitement inconnus. 

— Le nombre des fabriques dp sucre indigène qui étaient an 

1er spptpmbre 1845 en activité était dp 400: il n'est plus qup de 

384. Ce nombre a donc déeru de 16. CPÎITÎ des sucreries qui, 

sans avoir travaillé, avaient des sucres en charge a» commence-

ment de la campagne, s'est accru de 9. En somme, c'p-t. sur 414 

établissements existant au 1e' spptpmbre 1842, 25 suerprips qui, 

dans !a cnmnagne courant», n'ont pis nris part au travail de la 

production. L'^i«ne a pprdn deux fahrirrups: l'Oise, 1 : tp P-<s-de-

Calais, 3; la Somme, 1: et IPS antres dénarlements, 10. Mais le 

Nord en a gagné 2 et Seinp-pf-Oise 1. De p'us, le nombre dps fa-

briques inactives s'est accru de 2 dansl'Oisp, dp 4 dans IP Pas-de-

Calais, de 1 dans le Nord, et de 2 seulement dans les autres dé-

partements. 

La production était de 50 millions 695,000 kilog.; elle a tin peu 

fléchi, et n'est p'us que de 29 millions 341,000 kilog. : différence 

en moins, 1 million 354.000 kilog. La mise pn vpnte s'esl réduite 

de 1 million 834,000 kib>g. Quant au stock restant en magasin, il 

est à peu près le même pour les deux exercices. 

— La commission des fortifications, présidée par le maréchal 

"Valée, n'a encore arrêté ni l'espèce, ni le nombre, ni le calibre, 

ni la position, ni la matière dos canons qui serviront à l'arme-

ment de ces fortifications. Elle ne sait pas si elle n'adontera pas 

pour les canons la fonte de fer, ce qui serait pour le trésor une 

économie. On fait des expériences à ce sujet. 

— La Mode vient d'adhérer à la déclaration rédigée par M. de 

Genoude. 

— M. Henri Dourille, homme de lettres, auteur d'une relation 

estimée de la conspiration du général Mallet, vient d'être arrêté 

dans son domicile , sur un mandat décerné par le juge d'instruc-

tion Saint-Didier. 

On rattache, nous ne savons commpnt , cette arrestation au 

complot communiste de la rue Pastonrel. 

— Le Moniteur publie une ordonnance portant que les restric-

tions d'entrée établies par l'art. 2 de l'ordonnance du 13 dé-

cembre 1842 sont applicables à la musique gravée venant de l'é-

tranger, sauf le cas prévu par l'art. 4 de la même ordonnance. 

— Les rédacteurs de la presse de l'opposition sont convoqués 

pour demain chez M. Arago afin de s'occuper de la question des 

fortifications. 

Nous souhaitons ardemment que des explications qui seront 

échangées puisse résulter l'accord de tous les écrivains indépen-

dants , de tous ceux qui acceptent le principe des fortifications 

de Paris et qui ne sont pas les amis secrets de l'étranger. 

Bulletin de la Bourse de 3?ari« du 27 septembre 1843. 

Les réflexions d'un journal du gouvernement sur les affaires de Grèce ont arrêté 

tout mouvement de hausse. 
Avant l'ouverture, la rento était offerte à 81 7S, et le premier cours du parquet 

a été 81 40. La rente est d'abord tombée à 81 65, puis elle a été redemandée 

à 81 75, et enfin elle est retombée à 81 65, cours auquel elle est restée offerte au 

parquet. 
Dans la coulisse, elle est restée offerte à 81 57 1/2. 

Cinq pour cent. . . . 120 70 Trois pour cent belge. . 74 10 

Quatre et demi pour cent. » » Banque belge .... 770 » 

Quatre pour cent . . . 103 » Caisse Laffitte .... 1107 50 
Trois pour cent ... 81 75 — — .... 5075 » 

Actions de la Banque, . 5275 » _ _ 
,. . „ • JUT ttn CHEMINS DE FER. 

Obligations de Pans . . 1317 50 
Rentes de Naples ... 107 70 Paris à Rouen. ... 712 50 

Etats Romains .... 105 1/2 Paris à Orléans . . . 660 » 
Dette active d'Espagne. , 27 0/0 Rouen au Havre . . . 535 • 

Cinq pour cent belge. . 106 1/8 Strasbourg à Bâle . . 190 » 

fenêtre, et qu'il la regardait plus souvent encore. 

En tout cas, ils étaient bien l'un et l'autre les deux amoureux les plus 

distraits, rien n'empêche d'ajouter es plus ingénus, qu'il lût en ce temps-

là dans toute la Toscane. Ils ne savaient bien f&ire qu'une chose : se sou-

rire. Ce doux nonchaloir était toute leur vie, et pour chacun d'eux le 

le reste du temps, les heures aux quelles ils ne se voyaient pas, s'écou-

laient en insoucieuse paresse ou en vagues rêveries. Aimer, se sourire, ne 

rien faire, cela peut charmer le cœur, mais cela n'enrichit pas, comme on 

sait, et ils n'en avaient point encore fini avec cette hôtesse impitoyable 

qu'on appelle la pauvreté. 

Pietro Cremolini cependant n'était pas un paresseux dans la vulgaire 

acception du mot. En d'autres temps, il tût regardé comme une ignomi-

nie de vivre de celte sorte, d'œillades el de soupirs , ou bien d'une fai-

néantise absolue. Mais il élait artiste et il aimait ; mais il avait cet âge où 

l'amour et la poésie, ces deux grandes sources de l'inspiration, sont en 

même temps deux découragements. En un mot, la jeunesse le dominait 

trop, il y avait en ce moment trop de bruit , trop de distraction dans sa 

tête, pour que le travail, qui est l'ordre dans l'action, occupât sa pensée 

d'une manière souveraine. Dans les courts instants qu'il consacrait à son 

art, il n'y avait qu'un genre de travail auquel il prit goût : c'était d'accor-

der lui-même , grâce à son talent de virtuose , les instruments de sa fa-

brique ; ou encore, lorsqu'il arrivait qu'il s'attachât sérieusement à une 

tâche, tous ses soins se concentraient de préférence sur la nombreuse 

et intéressante famille des violes. Aussitôt qu'il se semait assez de force 

pour rompre le charme de ses rêves , quand son esprit n'était plus à la 

poursuite de cette charmante figure d'enfant qui s'appelait Metella, l'artiste 

se courbait avec amour sur son établi. Il se remettait alors à ses violes avec 

une ardeur inexprimable; il trouvait toujours quelque chose de nouveau 

à y faire Pas de jour qu'il n'imaginât quelque changement, pas d'heure 

qu'il n'entrevit quelque addition propre à améliorer dans ses instruments 

chéris la pureté du son. . 
Il en élait â peu près de même pour Metella. Elle travaillait tout juste 

autant qu'il le fallait pour n'en pas perdre l'habitude. Des roses, des tu-

lipes et quelques autres fleurs privilégiées, voilà tout ce qu'elle aimait à 

faire. Klle faisait peu, Metella , mais ce qui sortait de ses petites mains 

blanches, plus blanches que le jasmin de Florence lui-même, ses bouquets, 

ses guirlandes, ses panaches, tout cela était d'un travail relevé, d'un goût 

exquis : on voyait desnite que l'ouvrière aimait ses œuvres pour elle-mê-

me et peut-être un peu pour faire honneur au luthier. Il fait si bon d'ê-

tre coquette quand on est à la fois habile, jolie, amoureuse et aimée I 

(La suite à un prochain numéro.) 

NOUVELLES D'ESPAGNE. 

On Ht dans VEmancipation de Toulouse : 

Nous avons reçu les journaux de Madrid du 22 septembre. 

Ce n'est pas Concha qui part pour Sarragosse; mais il ne fau-

drait pas croire que le gouvernement ait compris combien l'envoi 

d'un pareil homme élait impolitiqtie dans les circonstances ac-

tuelles, car le baron de Me|r^c!oit, à ce qu'il paraît, partir à sa 

place, et l'ancien capitaine général de la Catalogne est encore plus 

impopulaire que Concha, si c'est possible ! 

L'tco prétend que le cabinet Lopez a l'intention de favoriser 

sur certains points l'opinion centraliste, afin de mieux l'étouffer 

sur d'autres, autrement dit qu'il cherche à isoler les efforts des 

prononcés. A Sirragosse, on flatterait les esprits pour mieux 

dompter Barcelonne. Cette tactique ne peut agir que sur des niais. 

Caballero vient de commettre un nouvel attentat contre la con-

stitution : il a suspendu la municipalitéde Saint Jacques-de Com-

poslelle et ordonné des poursuites contre ses membres pour avoir, 

dans une proclamation en date du 9, signalé le danger de la si-

tuation aux habitants et dénoncé les infamies du gouvernement 

qui fausse la révolution. 

Un nouveau journal démocratique, la Taranlula, vient de pa-

raître à Madrid; il porte cette devise, qui est la satire de tous les 

prontinciamientos qui ont eu lieu jusqu'ici : Tout par le peuple, 

rien pour le peuple. 

Les employés de toutes les administrations partagent le mécon-

tentement général. Il y a soixante trois jours qu'ils n'ont pas reçu 

un maravédis. Narvaez et les officiers supérieurs qui soutiennent 

la situation ont cependant beaucoup d'argent, sans toucher de 

solde. Celte particularité rirait assez curieuse. 

Le Corresponsal annonce l'arrivée clans la capitale de MM. Vil-

larpgut et Gisper, ex-députés de la Catalogne. Ces personnages, 

qui paraissent avoir été chargés de quelque mission, doivent avoir 

une conférence avec le ministre de la guerre au sujet des derniers 

événements de Barcelonne. 

— La Sentinelle des Pyrénées contient les détails électoraux 

suivants : 

« On ignore jusqu'à présent le résultat définitif des élections 

des districts en dehors de Madrid. Les parlementaires prétendent 

avoir obtenu une majorité qui compensera et au-delà leur infé-

riorité intrà muros. Quoi qu'il en soit, la démonstration des élec-

teurs de la capitale contre le nouveau gouvernement est des plus 
significatives. 

» Les opérations pour l'élection de nouveaux députés aux cor-

tès n'ont pu avoir lieu à Saint-Sébastien , Tolosa et Azpeitia; on 

n'a pu réunir assez d'électeurs pour former les bureaux pro-
visoires. 

«Nous apprenons toutefois que M. d'AUlamar a été nommé dé-

puté dans le Guipnzcoa , à la vérité par un très-petit nombre de 

votants eu égard à ceux qui s'étaient présentés aux deux dernières 
élections. 

» A Valladolid, le 19, des excès graves ont eu lieu à l'occasion 

des élections. L'avant-veille, plusieurs électeurs que l'on suppo-

sait devoir voter en faveur de la candidature carliste ont été as-

saillis sur la place et rudement maltraités. Le premier alcade, 

ayant voulu ramener le bon ordre , a été accueilli de. la même 

manière. Dans l'après-midi, il y a eu des rixes au faubourg San 

Andres, dont la population passe pour carliste; le soir, un homme 

a été tué et d'autres blessés. L'autorité a ordonné d'illuminer 

toutes les maisons et fait réunir une partie de la garde natio-

nale. Des patrouilles ont parcouru les rues pendant la nuit. Le 

18 , les scènes de la veille s'étant renouvelées , aucun vote des 

candidats carlistes n'a pu être déposé. Ce soir-là, la ville a été il-

luminée , et aujourd'hui même, quoique le calme soit rétabli, la 

garde nationale a été prévenue qu'elle eût à se tenir prête 

au premier signal. Le parti carliste a été l'objet de ces vio-

lences pour avoir voulu faire acte de présence aux élections. On 

dit qu'une protestation sera adressée à la chambre. Quoi qu'il en 

soit, les modérés paraissent devoir être en minorité ; toutes les 

chances sont en faveur des progressistes. 

» A Tolède, la parti absolutiste a eu une majorité décent voix 

dans la nomination des membres du bureau. 

» A Burgos, l'opposition a en le dessus dans la majeure partie 

des sections; elle s'est trouvée en minorité dans huit districts. 

L'opinion royaliste a failli l'emporter dans quelques autres; il ne 

lui a manqué pour cela que 25 voix tout au plus. 

» AZamora, le parti royaliste pur est resté maître du bureau. 

Les jours suivants, il a obtenu un chiffre plus élevé que celui de 

ses adversaires; mais on pense que cet avantage disparaîtra lors-

qu'on fera le dépouillement général du scrutin pour les divers 
districts. 

» A Séville, les progressistes purs ont triomphé pour la forma-

tion des bureaux; les modérés n'ont pu obtenir que 128 voix. » 

— On nous écrit de Saragosse qu'une commission de la junte 

est partie le 20 pour Barcelonne, afin de mettre en rapport les 

deux capitales et de renouer les liens d'amitié et de fédération 

qui unissaient l'Aragon et la Catalogne. On espère que Valence, 

qui faisait autrefois partie de la coronilla, n'hésitera pas à pro< 

clamer la junte centrale. La cause de la liberté serait gagnée 

alors, le reste de l'Espagne restât-il indifférent. 

Le général Ayerbe, ancien capitaine-général, en ce moment de 

martel à Tudela, a été sollicité par la junte de revenir occuper 

son poste. Le général Valdez, ex-commandant de Huesca, qui se 

trouve aussi à Tudela , paraît disposé également à se rendre à 

l'appel de Saragosse. L'accession de ces deux chefs, dont le patrio-

tisme n'a rien de suspect, malgré leur espartérisme, et qui sont 

très-influents sur l'année, serait des plus importantes. 

Ayerbe était attendu prochainement. 

Quelques cris de Vive Espartero! qui avaient éclaté le 17, au 

moment du pronunciamieulo, avaient refroidi les troupes, et c'est 

là ce qui les a empêchées de prendre d'abord part, suivant leur 

promesse, au mouvement. Elles reviennent peu à peu maintenant 

qu'il est bien reconnu que le mouvement est exclusivement en fa-

veur de la junte centrale. Dès le 19, diverses compagnies du ré-

giment de San Fernando, auquel appartenait le capitaine Uzuriaga, 

uu des prévenus du complot de Toulouse , el le provincial de 

Huesca sont entrés en ville, abandonnant Lopez Banoz. 

Des soldats juntisles ont été fusillés par le capitaine-général. 

Dans la ville, toutes les opinions, même l'opinion carliste, peuvent 

s'afficher librement. L'ordre et la tolérance régnent d'une ma-

nière admirable. 

On attend incessamment les nouvelles du mouvement de Huesca 

et de Barbastro; dans le Bas-Aragon, celui de Teruel a été opéré 

par le brave Victor Pruneda et les républicains. 

Voici une proclamation de la junte à l'armée : 

« Soldats de l'armée! 

»> La manière scandaleuse avec laquelle le gouvernement de 

Madrid s'est lancé dans le chemin de l'arbitraire et du despotisme 

a obligé Saragosse à se soulever contre lui pour la défense de 

la constitution mise en nièces , 
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» Saragosse, le 18 septembre. 

» José Munoz, président; José de Cref Pasn.,1 r> 

Montre, José Mateu, Domingo Mairaco m 
José Maria Ugarte, secrétaire, » ' ernwes

; 

— Lugoet la plupart des villes delà Galice viennent A 

mer la junte centrale. u ae Procla. 

— Nous I isons dans le Diario de Séville du 16 • -

« Ou nous assure que des lettres reçues hier de Grenade 

que celte ville a secondé le mouvement centraliste II ' ')0,p,er)t 

que les 1er
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—Le Phare des Pyrénées, qui partage, à ce qu'il para}, 

Messagerie monopole des dépêches télégraphiques en c r 

aujourd'hui une de Perpignan en date du 26. Cette 'déaè h" 

s'était ébruitée à Toulouse depuis hier, présente les faits
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jour le plus mensonger, comme c'est l'usage du télégraphe°Nn 

allons la rectifier, en la citant, au moyen de nos correspond i 

de la frontière. v ai"s 

« Le brigadier Prim s'est enfin décidé le 20 à commencer 

opérations. Ce jour il s'est porté sur San-Audres dePaiomar
 qu
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cupait lavant-garde d'Atmeller, commandée par Martell. °C" 

» Pendant les deux premières journées, on s'est battu sans ré-
sultat, les insurgés se tenant retranchés dans les maisons ■ les 

troupes n'ont pas pu les déloger. Le 22 au matin, Prim ayant reçu 

de l'artillerie, les prononcés ont dû quitter la vilte ; ils ont opéré 

leur retraite en bon ordre sur le gros de leur armée, qui se trou-

vait à Badalona et n'a point pris de part à cet engagement. 

» Le nombre des morts de part et d'autre est considérable. Le 

télégraphe, comme de juste, assure que c'est du côté de Martell 

que la perte a été la plus grande ; on conçoit que le contraire a 

dû avoir lieu, les prononcés étant à l'abri dans les maisons. Au 

reste, Milans del Bosch, le bras droit de Prim, a été blessé. 

» Le général Araozella junte de Barcelonne avaient conclu un 

armistice pour entrer en conférence , mais on n'a pu s'entendre. 

Le 22 au soir, Monljouich et la citadelle out recommencé le feu 

contre le fort des Atarazanas et la porte de l'Ange; c'est la for» 

mule employée par les modérés pour éviter de se servir de ce 

mot odieux de bombardement. 

» On s'attendait à Barcelonne depuis le 22 à une attaque delà / 

part des troupes ; mais, malgré le triomphe de Prim , elles n'a- , 

vaienl rien entrepris jusqu'au 24 à midi, 

» Le 22, les insurgés, au nombre de 300, ont fait une attaque 

sur Gracia ; ils sont rentrés après un court engagement et après 

avoir rempli leur but, qui était de provoquer la désertion d'une t, 

partie des miliciens nationaux qui se trouvaient sur ce point. 

•> Un arrêté du général Araoz déclare la province de Barce-

lonne en étal de siège. 

» Il ne faut pas perdre de vue que la nouvelle de l'insurrection 

saragossaise n'était pas encore connue en Catalogne, et que celle 

diversion est de nature à produire des résultats incalculables. » 

— Nous recevons une fâcheuse nouvelle. M. José-Maria Mon-

tana y Roma, secrétaire de la junte de Barcelonne, qui se trou-

vait en mission , aurait été pris par des guias de Prim entre 

Martorell et Castel-Bisbal. On se gardera bien de le fusiller, car t 

ce serait provoquer de terribles représailles. 

, —On écrit de la frontière, 23 septembre, au Phare : 
« Le pont de Medino, près Gironne, ayant été enlevé par les 

eaux, la diligence de Barcelonne n'a pu arriver à Figuières. 
» Le Ter a fait des dégâts épouvantables. On a retrouvé plus de > 

deux cents cadavres. Le rempart de la porte de France à Gironne 

a été emporté; l'eau a entraîné plusieurs maisons de la ville et le 

corps-de-garde de la milice nationale avec les hommes qui s y 

trouvaient. A Tordera, une des diligences do Figuières à Barce-

lonne a été entraînée par les eaux; chevaux et voyageurs, lot" 

a péri. , , | 
» La garde nationale de la Junquière, d'après l'ordre de 

junte de Gironne, s'était mise en route pour Figuières; comme e 

n'avait pas d'argent pour voyager, à moitié chemin elle est re 

nue sur ses pas, et elle est rentrée à la Junquière. . 

•> Le 18 au soir, un courrier a apporté à Puycerda 'o™"^ 

général Atrneller aux autorités civiles et militaires de cette ^ 

de prêter serment à la jnnte centrale, d'envoyer le bâtaitlo 

la garde nationale à Gironne, de verser le montant des contr 

tiens de neuf mois en trois paiements. „
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» Le 19, dans la soirée, il y a eu à Puycerda, sur la Vlace>
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réunion des autorités civiles et militaires et des officiers' 

garde nationale pour savoir si on exécuterait les ordres o 

1er ou si on résisterait. A la suite de longs discours, le seconu p 
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La Gazette d'Augsbourg publie la lettre suivante de | 
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 c septembre, on a célébré dans celte ville la fête de 
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 même époque une grande agitation à Naples et en 

journaux allemands ont annoncé que les troubles qui ont 1 
" \ À environs de Bologne étaient apaisés, que les insurges 
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 battus et dispersés ; mais il n'en est rien. Nous ap-

par des lettres de la frontière d'une date très-récente et 
prenons, p^ ̂  voyageurs, que les bandes armées sont plus nom-
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National annonce qu'une lettre particulière de Toulouse 
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 le maréchal Soult est très-souffrant, et que c'est là le 
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'iii l'a empêché de se rendre à Eu. M. Soult est, dit-on, 

m "de l'l<iee clu ^ "e Passera Pas 'a nn °"e ''année, et il s'oc-
''^"resque constamment à mettre ordre à ses affaires parlicu-
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 *et à faire exécuter le modèle du mausolée qui devra être 

sur sa tombe. 
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 lettre ajoute que le maréchal Soult est presque dé-

.. .
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elirer définitivement des affaires politiques. 

V t-ce que le maréchal pense avec d'autres qu'il est temps de 

fier l'éditeur responsable des fortifications, espérant qiie sa 

traite empêcherait de revenir sur les faits accomplis à l'égard 

f. r«mbastillement ? 

On lit dans le Patriote des Alpes : 
, Nous rappelons aux citoyens qui ont le droit de figurer sur les 

. L électorales que c'est le 30 septembre prochain à minuit 

l'expire le délai pendant lequel les réclamations peuvent être 

Sinises- JVJ
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S les invitons de nouveau à vérifier si leurs noms 

«s'ont portés et s'il n'y figure aucun individu n'ayant pas le 

droit d'y être. » ■■■■■■ 

On lit dans l'Indicateur de Bordeaux : , 

« Lorsque le ministère vint pour la première fois proposer au ] 

pays d'environner la capitale d'une enceinte par une ligne de ] 

forts détachés, nous nous élevâmes avec force contre ce projet ; 

nous avons fait voir que la prévision d'une guerre avec l'étran-

ger la crainte d'une invasion plus ou moins possible, n'étaient 

au'ùn prétexte spécieux , qui cachait en réalité un dessein bien 

avéré de se prémunir contre les éventualités d'une manifestation 

hostile de la nation. Tous les organes de l'opposition ont été d'ac-

cord avec nous, au moins en ce qui concernait les forts détachés. 

Quelques uns, il est vrai , ont donné leur assentiment à l'éta-

blissement d'une enceinte continue, séduits par cet axiome que 

Paris est à trois marches de la frontière; mais ceux-là même sont 

à se repentir de l'adhésion partielle qu'ils ont donnée , aujour-

d'hui que le ministère , non content du vote qu'il a comme sur-

pris à la chambre des députés et imposé à celle des pairs , dé-

passe les pouvoirs qu'il a reçus, élude les conditions qui lui ont été 

imposées, et viole enfin la loi d'une manière manifeste. 

» Jadis, au temps du moyen âge, quand une ville venait 

d'être fondée, quand elle s'était constituée en commune, elle fai-

sait choix d'un chevalier en renom auquel elle confiait le soin de 

la proléger et de la défendre; elle lui concédait quelques terres 

et lui permettait d'y élever un château, une maison noble, digne 

de son protecteur, digne d'elle-même. Qu'arrivait-il alors ? pré-

cisément ce qui nous arrive aujourd'hui. Le nouveau seigneur 

fortifiait son manoir, exhaussait ses tours, renforçait ses mu-

railles, et un beau jour elle se réveillait esclave et s'apercevait 

qu'au lieu d'un défenseur elle s'était donné un maître. Eh bien ! 

nous retournons précisément au temps de la féodalité, de l'ab-

solutisme. Il n'est plus douteux pour personne maintenant que 

les fortifications ne soient, comme l'a dit M. Guizot, destinées 

contre les ennemis du dedans plutôt que contr* ceux du dehors. 

La preuve en est palpable : elle est écrite en sinistres caractères 

dans les plaines de Suint-Maur, dans le boi3 de Vincennes. 

" Là, le gouvernement ne se contente plus de l'enceinte con-

nue, ni même des forts détachés ; un immense camp retranché 
oe lui a même pas semblé suffisant, et voilà qu'il élève de nou-

veau des casernes, qu'il voûte des casemates , qu'il entasse des 

Projectiles. Et où tout cela se trouve-t-il ? entre la ville et les 
fwls. Pour êlre à l'abri des Prussiens ou des Allemands ? nulle-

ment ; mais bien au-delà de l'enceinte qui devra les proléger con-

tolacité, contre le peuple. 

" Le ministère subit déjà l'influence de toutes ces causes rassu-
rMJes, et ne se donne même plus la peine de nous rendre compte 
Qe lemploi des fonds <iui lui sont confiés ou des travaux qu'il a 

accomplis. Où est le compte-rendu de 1843 ? Quand M. le maré-

al Soult est-il venu , comme il y était obligé , annoncer aux 

ambres la sittia'ion des travaux de fortification ? Ce sont de 
a,nes formalités dont ii ne s'inquiète même plus. Il est temps 

pendant que l'on ouvre les yeux; il est temps que les partisans 

e la légalité arrêtent le pouvoir dans cette voie dangereuse et 

tent tout en œuvre pour sauver les libertés du pays. » 
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' '* ^ septembre. — La grande expédition se mettra en 
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y destinés à prendre part aux prochaines opérations, 

j" r°upes seront campées sur l'Oued-Bouttan, point de départ, 
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 29* l'expédition partira des environs de Milianah 
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io

Ua

 lr
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 bataillon de 
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 bataillons du 48» régiment de ligne, le 3» ba-

rio^
 n
.

u
 58» même arme, deux escadrons du 4

e
 chasseurs d'A-

i des détachements du génie et de l'artillerie. 

La deuxième colonne, çoa*mandée par M. le uiaréçhal-de-çamp o 

Reveux, sera composée du 3« bataillon de chasseurs d'Orléans, de \ 

deux bataillons du 3e régiment d'infanterie légère, de deux ba- s 

taillons du 64» régiment de ligne, d'un escadron ou deux du 1 

l«r régiment de chasseurs d'Afrique. s 

Toute la cavalerie disponible a été réunie sous le commande- s 
ment de M. le marécbal-de-campKorle,qui a ordre, assurert-on, i 

de se tenir sur la rive gauche du Chéliff, toujours prêt à se porter s 

là où sa présence sera jugée nécessaire. \ 1 

Une colonne formée des troupes disponibles du camp de Te- < 

niet-el-Had sera dispo.-ée de manière à pouvoir au besoin appuyer i 

ses mouvements. Ces précautions semblent indiquer que l'on s'al- t 

tend à quelque tentative d'Ahd el-K.ader. | 

La corvette de charge le Mahé fait route aujourd'hui pour Tou- < 

Ion. On sait que ce bâtiment, arrivé ces jours derniers de La Ro-

chelle, a débarqué dans notre port 200 condamnés militaires. 

Le bâtiment à vapeur infirmier le Grégeois a fait route le 17 pour 

Toulon, après avoir embarqué 93 militaires malades que l'on éva-

cue sur l'hôpital militaire de cette place. 

Le départ du courrier de l'est a été devancé de deux jours: il 

est parti le 18 au lieu du 20. On ignore la cause qui a déterminé 

M. le maréchal Bugeaud à prendre cette mesure. 

Le bâtiment à vapeur l'Euphrate est parti hier en courrier or-

dinaire pour l'ouest. Outre les dépêches, ce bâtiment a reçu à 

bord un assez grand nombre de passagers. 

0BLÉANS-YII4.E, le 9 septembre.—Depuis le retour de la colonne, 

notre ville a pris un air plus animé, plus riant. Pourtant les 

soldats murmurent beaucoup sur les coups de fusil qu'ils ont 

reçus sans f s rendre. Ils ne se plaignent pas de leurs fatigues, qui 

depuis bientôt six mois sont si fortes; mais beaucoup d'enlreeux 

tombent malades. Malgré les fréquentes évacuations faites sur 

Tenez, l'hôpital ici est encombré de convalescents; cela fait pitié. 

Au retour des expéditions, les hommes, loin de se reposer, 

commeils en auraient besoin, sont employésà des travaux pénibles 

qui leur font regretter le bivouac. Du reste, la plus grande partie 

est campée en dehors sous des tentes, eteeux d'entre eux qui sont 

logés dans l'intérieur de la ville commeucée sont dans des bara-

ques tellement bien faites, qu'ils ne s'y trouvent à l'abri ni du 

chaud, ni de la poussière, ni de la pluie. Cette dernière n'est pas 

venue encore, mais elle ne peut tarder long-temps. On conçoit 

qu'avec tant de travail, de mauvais temps et de fatigues, le 

chiffre des malades augmente chaque jour. Qu'importe, du reste, 

quelques hommes de plus ou de moins, s'il faut en passer par là 

pour assurer quelques petites ambitions? Du resté, ce ne sont 

pas les soldats seulement qui sont malades; le bataillon du 6» léger 

commandé par M. Le Vaillant n'avait que quatre officiers pour 

le service à la dernière course et ne serait reparti qu'avec trois si 

le mouvement ordonné avait eq lieu le 7. 

M. le colonel Marengo a remis, le 1G de ce mois, à la direction 

de l'intérieur, le village de Saint-Ferdinand entièrement achevé. 

Le marabout d'Aumale, qui lui sert d'annexé, et la vaste ferme 

dite la Consulaire, ont été remis en même temps. (Toulonnais.) 

OBAN.—M. le colonel Géry a surpris une seconde fois le camp 

d'Abd-el-Kader ; 70 morts sont restés eu son pouvoir, ainsi 

que les tentes, les bagages, les mulets, des chevaux et des 

vivres. Le lendemain M. le général de Lamoricière est tombé sur 

les troupes qui fuyaient devant le colonel Géry; il leur a fait du 

mal et pris beaucoup de butin. 

Des familles arabes venant de la smalah et arrivées récemment 

autour de Mascara ont assuré que cette grande réunion avait été 

dissoute. Les familles pauvres ont été renvoyées dans leur pays; 

les chefs et les riches se sont retirés à Ouchda, première ville dut 

Maroc sur la frontière. 

Sur tous les points occupés par nos troupes, il arrive chaque 

jour des déserteurs du petit corps que conserve encore l'éniir. 

Ton-, affirment que la plus grande misère règne dans le camp du 

chef arabe, et que ce sont les fatigues et les privations qui les 

ont forcés de déserter. (Moniteur algérien.) 

—M. Horace Yernet est arrivé à Medeah le 7 de ce mois, chargé 

par le roi de faire le tableau de la bataille de Taguin. Le 8 il par-

tait pour aller visiter le Teull, en compagnie de M. Durrieu, sous-

directeur des affaires arabes, et le 11 il rentrait à Medeah dans 

l'intention de se rendre à Blidah le lendemain, lorsqu'un événe-

ment imprévu est venu l'obliger à séjourner vingt-quatre heures 

de plus. 
La garnison de Medeah a décidé qu'un banquet serait offert à 

son hôte. M. le général Marey a accepté la présidence. M. Four-

nel, ingénieur des mines, en mission en Algérie, et M.Dulong, ca. 

pitaine de la garde nationale de Paris, et l'un des plus habiles élè 

ves de notre peintre national, ont été également invités. 

^- iiiMMIBpuiftlliiipiiii ■■■■■ ..—™yr 

Chronique. 

LYON. 

Samedi soir, un honorable citoyen, revenant des Brotteaux et 

ignorant les dispositions de police prises pour le bal offert à M. le 

duc et à Mme la duches*e de Nemours par l'administration muni-

cipale, voulut traverser la place de la Comédie pour se rendre 

dans le quartier Saint Paul, où il habite. Arrêté par un caporal 

qui lui demanda où il allait, il se disposait à répondre lorsqu'un 

gendarme le poussa brutalement, et un agent de police survenant 

le força de marcher devant lui en lui donnant des coups de poing. 

Enfermé à la cave de l'Hôlel-de-Yille, il a vainement offert de 

prouver qu'ij était ét <L>!i, marié et connu comme homme d'hon-

neur , il a pa^sé la nuit en prison. Il a comparu à l'audience tenue 

par M. le procureur du roi, qui l'a fait mettre en liberté en blâ-

mant la brutalité trop ordinaire des gendarmes et des hommes de 

la police. Ce blâme est mérité ; mais nous engageons ceux à qui il 

s'adresse à le méditer, à se défaire de leurs procédés grossiers en-

vers les citoyens et à ne pas se jouer illégalement et sans prétexte 

de leur liberté. 

— Mercredi, pendant les manoeuvres des Iroupes, le cheval 

d'un officier d'artillerie s'étant abattu en traversant un fossé près 

du pont de bateaux, le cavalier est tombé. Sa tête a frappé le sol 

de côté, et le coup a été si violent que cet officier est resté sans 

mouvement. Des soldats sont accourus et l'ont relevé. Nous igno-

rons quelles suites a eues cet accident. 

— Demain samedi, à onze heures, aura lieu au café du Pavil-

lon, place Bellecour, une réunion générale des propriétaires de 

Perrache. Dans cette réunion on s'occupera de l'édification des 

ponts sur le Rhône et la Saône dans l'axe du cours du Midi ; une 

résolution définitive sera prise. 

DÉPARTEMENTS. 

Le Patriote vendéen nous apprend que la ville de Bourbon 

subit la désolante invasion de nombreux chiens atteints de la 

rage. Un nommé Lusson, mordu il y a quelques semaines, a suc-

combé dernièrement au milieu d'horribles souffrances. 

> — Le canal du Midi a beaucoup souffert des inondations qui 

ont fait, tant de ïa.va&es
;
 da.iv le Bas-Languedoc et dans la Pro-

vence.Plusieurs ruisseaux grossis par les pluies, plusieurs torrents 

se sont précipités dans le lit du canal ; ces eaux, battant avec vio-

lence contre les berges, ont dégradé les francs-bords et ont coupé 

sur plusieurs points le chemin de halage. L'écluse de Pechlaurier 

a été fortement endommagée, et la maison de l'éclusier a été dé-

molie et emportée par les eaux. Une- grande étendue de canal 

: située entre deux écluses se trouve < ntièreinenl à sec parce que 

i les eaux de cette retenue se sont écoulées par une large trouée et 

ont inondé les campagnes voisines. En plusieurs endroits le canal 

a débordé des deux côtés, et aux environs du Semail le chemin 

de halage est en si mauvais état qu'un homme à cheval ne peut 

pas se hasarder à porter la correspondance de l'administration du 
canal. 

La navigation se trouve ainsi interrompue. On a partout orga-

nisé un service régulier de la barque de poste entre Toulouse et 

Carcassonne, et deux bateaux qui se trouvaient au-delà au mo-

ment de la débâcle font le service entre Béziers et Celte. Nous 

avons appris aussi qu'une crue extraordinaire de l'Hérault, qui 

traverse le canal à Agde, avait causé quelque embarras. 

(L'Indicateur de Bordeaux.] 

Tribunaux. 
COUR D'ASSISES DE LA SARTHE (Le Mans). 

PRÉSIDENCE DE M. LEGENTIL. 

Audience du U septembre. 

Extorsion de signatures sous menace de mort. 

Le sieur Jumet, de Saint-Calais, était depuis plusieurs années 

le médecin de la femme Borner, mère de la femme Gaudin , qui 

demeure aux Maisons-Rouges, commune de Montaillé. Il en était 

résulté entre le sieur Jumet et les époux Gaudin des rela-

tions à la suite desquelles le sieur Jumet leur prêta, le 2 mai 

1842, une somme de 462 f., remboursable dans trois années, avec 

intérêt à 5 0/0. Peu après la femme Gaudin fut malade et reçut 

les soins du docteur Jumet. Dans les premiers jours du mois de 

mai 1843, cette femme vint consulter une seconde fois ce méde-

cin , qui la saigna chez les époux Barthélémy Gizard, marchands 

à Saint-Calais. 

Le 23 mai, le docteur Jumet, allant rendre visite à une dame 

Sonde et passant près des Maisons-Rouges , vit accourir à lui la 

femme Gaudin, qui lui déclara qu'elle était atteinte d'une fièvre 

périodique et lui demanda une consultation. Le sieur Jumet lui 

répondit qu'il était pressé , mais qu'au retour il passerait chez 

elle. Vers une heure, après avoir visité plusieurs malades, il ar-

riva aux Maisons-Rouges. Il attacha son cheval à une barrière et 

entra dans la maison. La femme Gaudin se présenta d'un air fort 

gai, qui contrastait avec son état prétendu de maladie, et le sieur 

Jumet lui prit le bras pour s'assurer si elle avait réellement la 

fièvre. A cet instant le bruit d'un fusil que l'on armait se fit en-

tendre. Le sieur Jumet tourua la tête, et vit Gaudin qui se te-

nait en joue. Ne sachant comment expliquer ce qui se passait, il 

demanda le but de cette démonstration menaçante. Gaudin, après 

quelques instants d'agitation, s'écria : «C'est égal, il faut que vous 

rachetiez votre vie! » Le sieur Jumet ayant fait un mouvement 

pour s'avancer, Gaudin ajouta : a Si tu bouges, tu es un homme 

mort; il nie faut de l'argent. » Le sieur Jumet répondit qu'il n'en 

avait pas sur lui. « Tout est prévu, répondit Gaudin », et, s'adres-

sant à sa femme, il ne prononça que ces mots : « Allons, toi ! » 

Sur-le-champ celle-ci alla prendre dans le tiroir d'une commode 

deux feuilles de papier timbré, une feuille de papier blanc, un en-
crier et une plume taillée. Elle plaça le tout sur une table près 

de laquelle tout avait été disposé à l'avance. Alors Gandin déclara 
1 au sieur Jumet qu'il fallait d'abord lui donner quittance de 500 f. 

sur la feuille de papier libre. Celui-ci y consentit, fit la quittance 
1 et la signa. 

' « Puisque je vous ai trouvé avec ma femme, dit alors Gaudin, 

vous allez me faire deux billets de 4,000 fr. chacun. » Le sieur 

ï Jumet protesta contre cette accusation, mais Gaudin, en le me-

naçant de son fusil, dit : « Ecris, ou je te brûle la cervelle ; écris, 

ou lu es mort. »Le sieur Jumet écrivit donc etsignales deux billets 

s exigés de lui. La femme Gaudin ramassa immédiatement les trois 

écrits et les renferma dans un portefeuille qu'elle remit à son mari, 

s Gaudin sortit alors, renferma à clef sa femme et le sieur Jumet. 

1 Celui-ci adressa de vifs reproches à la femme Gaudin, qui lui ré-

pondit de ne rien craindre, que son mari allait s'assurer si les bil-

lets étaient bons près de la femme Barthélémy Gizard. « Vous 

avez bien fait d'obéir, ajouta-t elle, parce que mon mari vous au-

i rait tué ; et si vous dénoncez ce qui vient de se passer, mon mari 

ne vous manquera pas. » A quatre heures et demie. Gaudin re-

viat, toujours armé de son fusil ; il ouvrit la porte et permit au 

docteur de se retirer. 

C'est à raison de ces faits que les époux Gaudin sont traduits de~ 

vant les assises. Leur moyen de défense est l'accusation d'adul-

e
j. tère énoncée par Gaudin contre le sieur Jumet, accusation con-

[
e
 firmée par le témoignage de la femme Gaudin ; mais rien ne le 

j_ justifie, et, d'ailleurs, il est trop évident qu'il y avait prémédita-

re
 tion dans la conduite de Gaudin et complicité dans celle de sa 

a
l femme. 

Défendu par M« Sévin, les accusés sont déclarés coupables et 

^ condamnés : Julien Gaudin, à six années de travaux forcés avec 

exposition ; la femme Gaudin, à cinq années de la même peine, 
|g également avec exposition. 

n- TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE TOULON, 

ue A l'audience correctionnelle du 19 septembre, un nombreux 

'à- auditoire avait envahi la salle d'audience du tribunal de Toulon; 

.. 11 s'agissait d'une affaire tout exceptionnelle, et on ignorait si le 

» débat aurait lieu à huis-clos ou publiquement. 
n_ Julie Chiappe était poursuivie pour escroqueries. Telles étaient 
le les questions graves de ce procès. 

Le 9 août, la nommée Julie Chiappe fut dénoncée au minis-

al nistère public comme trahissant son sexe sous des vêtements 

ès d'homme et se livrant à de nombreuses escroqueries; son arres-

;ol talion fut immédiatement ordonnée, et elle fut renvoyée devant 

ns le tribunal correctionnel de Toulon. 
o- M. Hamelin, procureur du roi, a appelé toute la sévérité du 

tribunal sur cette prévenue; il a offert des preuves authentiques 

i(
_ constatant qu'il s'agissait de juger une femme et non pas un 

homme. 

|es
 Le sexe invoqué par celte femme, l'âge qu'elle s'est donné, le 

ne
 costume qu'elle a constamment porté et qu'elle revêt à cette au-

dience, tout cela n'est que mensonge, a dit ce magistrat. Elle est 

femme, mais partout elle s'est présentée avec les vêtements et le 

titre d'homme, et ce furent ses premiers moyens d'escroquerie. 
on

 Elle est âgée de vingt-huit ans , et après avoir souvent emprunté 
la

 comme majeure, elle s'est dite mineure, et a dicté dos conditions, 
,c

" demandé des délais à ses vicli.nes, qui s'estimaient trop heureuses 

de s'imposer de nouveaux sacrifices pour se soustraire à l'exception 

[ui I de minorité. Constamment elle a affirmé que sa fortune élait dd 

i 



60 à 80,000 francs en capitaux, de 12 à 15,000 francs en immeu- J 

bles; que son compte de tutelle lui rendrait cette fortune. Or, 

elle ne possède rien, est âgée de vingt-huit ans, et n'a pas la plus 

minime chance de fortune à venir. Elle a répété à ceux qu'elle 

trompait si odieusement que la maison de sa mère élait fermée 

par une serrure eu or, que celte mère lui envoyait souvent beau-

coup d'argent, et elle a montré des lettres nombreuses exprimant 

des envois de sommes considérables. Or, a dit le ministère public, 

les lettres sont de 1842 ; la mère, réputée les avoir écrites, est 

morte en 1835; toutes ces lettres ont été surchargées, des chiffres 

ont été ajoutés, et des lettres d'envoi de 40 à 60 francs, faussées à 

l'aide de ces additions, indiquaient l'envoi de 4 et 6,000 francs. 

C'est ainsi, a dit ce magistrat, que la prévenue est arrivée à 

s'approprier des valeurs considérables h l'aide d'escroqueries, et 

notamment k causer un préjudice |de plus de trois mille francs à 

un malheureux qui les possédait à peine. 

On vous dira que les moyens ont été grossiers, que la crédulité 

a été trop confiante. Je dirai , au contraire, qu'il y a eu adresse, 

habileté, succès, car la prévenue n'a pas subi uu seul refus ; tous 

ceux auxquels el!o s'est adressée ont été victimes des pièges qu'elle 

leur tendait. 

Cette femme se lait sur son âge comme elle a inenli sur son 

sexe. Eh bien ! a dit le ministère public , je lui rappellerai son 

âge par nn jugement : elle avait dix-neuf ans le 29 décem-

bre 1835, lorsqu'à cette date et à Bastia elle se voyait condamnée 

en deux années d'emprisonnement pour corruption de mineurs de 

l'un et de l'autre sexe. Le temps a coulé pour elle comme pour 

tous : elle a donc vingt-huit ans. Le jugement porte que son ha-

bileté séductrice a jeté la consternation dans plusieurs familles à 

Bastia. 

Je dis que le génie de ses manœuvres, de ses mensonges, des 

fausses qualités qu'elle a invoquées, de l'habit qu'elle portait, du 

sexe qu'elle usurpait, de l'âge qu'elle se donnait à plaisir, a ruiné 

plusieurs familles, causé la misère d'un ouvrier pauvre et labo-

rieux, el je vous demande d'être justement sévères envers cette 

prévenue, de lui faire l'application des principes de la récidive, et 

surtout de la placer sous la surveillance de la haute police de 

l'Etat. 

Conformément à ce réquisitoire et malgré la plaidoirie de 

M» Tliourel, Julie Chiappe a été condamnée à deux années d'em-

prisonnement et à cinq ans de surveillance. 

Par mesure administrative, pendant son arrestation préventive, 

la fille Chiappe avait été forcée de revêtir les vêtements de son 

sexe ; pour sa comparution devant le tribunal, elle a repris les 

habits d'homme qu'elle porte depuis sa naissance. Elle veut résister 

aux ordres administratifs si on veut lui imposer désormais les 

vêlements de femme. Elle prétend, question fort grave, que le 

costume est défini par l'usage et non par la loi, et que, homme ou 

femme (car elle ne s'explique pas sur ce point), elle a le droit de 

porter le costume de son choix. 

Le gérant responsable , B. MURAT. 

Une famille recommandable, inquiète aîï -^^^^^^^^^^ 

jeune homme de vingt-six ans, qui , disparu denui^
 868 m

^bre
s 

une bonne récompense à celui qui en donrera T qu
?

l(
l
ue8

 jours,
 0

ITL' 

Voici le signalement de ce jeune homme , ta,
 p

premier
 <*esVu

 e
|u? 

sourcils châtains, front rond, yeux gris, ,,ez Ùn l T™
6
 '

 ch
"eus ; 

aquilin, bouche moyenne, barbe c.vataiSe, ZZl oT* 
teint peu coloré, cicairice à la tempe à côté dH'°,

nd
'/'»IJe o»,,'.' 

tot-sac en cotonnade grise, casquette et pantalon de Se " ?'
Un

 P'& 
vate de soie noire. r ue même couleur

 Cr 

On est prié de donner les renseignements au bureau du j
0Drna

|. ' * 
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Nous avons été les premiers à signaler l'importante découverte 'À 
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st 

venteur (M. GANOOKMÈRE, rue Richelieu, 48, à Paris) des lellresd A" °
,LE2 

très-hauts personnages et de plusieurs maisons princières. Le . • ,J "lan<1«sde 

DE MALTE est donc aujourd'hui assuré, el nous nous plaisons à°r 
c'est un succès des plus mérités. re«>nnaiire (j

Ue 

Il existe un dépôt de BONBONS DE MALTE à Lyon, chez H.t.jj , 
place de la Préfecture, 16.
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DEPOT 

M FOURIER 
ET DE L'ÉCOLE SOCIÉTAIRE 

Chez MM. F. Beuque et sœur, rue du Commerce , 

n. 1, près le Jardin-dts-Plantcs. (60; 

Elude de M« Groz, avoué, rue Bât-a" Argent, 16. 

A D JUDIC AT ION 

«tir mise à, pvi-%. réduite. 

Un l'audience des criées du tribunal civil de Lyon, 

DB TERRAINS 
PROPRES A RECEVOIR DES CONSTRUCTIONS, 

mil ET TERRES, 
Sïtù's sur la communs de la Guillotière 

Article Ier. 

Il comprend une terre propre à recevoir des con-

structions, située sur la commune de la Guillotière , 

près le chemin du Sacré-Cœur; confinée, à l'est, par 

les propriétés Bruel et David ; au sud, par le chemin 

des Pins; à l'ouest, par la propriété Chaberl; et au 

nord, par le chemin du Sacré-Cœur. Sa contenance 

superficielle est d'environ 612 ares 16 centiares. 

Division de ce l" article en quatre lots. 

PREMIER LOT. 

XI aura une contenance superficielle de 247 ares 65 

centiares ; il sera formé de la partie comprise entre les 

deux chemins, adossée à l'est par les propriétés Bruel 

et David, et séparée du reste par une ligne tirée dans 

J'axe de la rue ouverte eu face el aboutissant au chemin 

du Sacré-Cœur. 

La mise à prix qui servira de première enchère avait 

été fixée par le premier jugement à la somme de trente-

cinq mille francs, mais par le dernier jugement elle a 

été réduite à quinze mille francs; ci. . . 15,000 fr. 
DEUXIÈME LOT. 

Il aura une étendue en surface de 150 ares 46 cen-

tiares, et comprendra la deuxième partie à la suite , 

comprise entre les deux chemins et adossée ù l'est au 

premier lot et à l'ouest au troisième. 
Son estimationélailde la sommede vingt mille francs, 

elle a été réduite à huit mille francs ; ci. 8,000 fr. 
TROISIÈME LOT. 

U se composera de la partie à la suite, comprise entre 

les deux chemins et les deuxième et quatrième lots. Son 
étendue superficielle sera de 123 ares 40 centiares. li 

sera vendu au-dessus de la somme de six mille francs, 

au lieu de quinze mille francs qui étaient le montanlde 

la première estimation ; ci 6,000 fr. 
QUATRIÈME LOT. 

Il sera formé de la partie restante, laquelle est com-

prise entre les deux cliemins, adossée à l'est au troi-

sième lot, et à l'ouest à la propriété C'.iabert. 11 aura en 

étendue 87 arcs 65 centiares, et sera veudu au-dessus 

de la somme de cinq mille francs; ci. . 5,000 fr. 

Après les enchères particulières, il sera ouvert une 

enchère générale de ces quatre lots, qui sera préférée 

si elle excède ou même égale la somme des premières 

enchères. 
CINQUIÈME LOT. 

Il comprend une terre dite de Montagny ou du MOH-

lin-à-Vent, mesurant en étendue superficielle 90 ares 

■12 centiares, confinée à l'est par la route de Vienne à 

Lyon , au nord par la terre de Calmantran, au .-udpar 

le clos Pochet, à l'ouest par la terre de Blanc et Ber-

tholat. 
Cette terre sera adjugée au-dessus de la somme de 

deuxmille cinq cents bancs, au lieu de six mille francs 

qui étaient sa première mise à prix; ci, 2,500 fr. 
H

 SIXIÈME LOT. 

Il est formé d'un pré situé ;urla commune de la 

Guillotière, chemin de la Cornc-de-Cerf, joignant au 

nord ia propriété Guillebeau, au sud celle de Veyret , 

à l'est le chemin rie la Corne-de-Cerf, à l'ouest la pro-

priété des hospic» s civils de Lyon. 

Ce pré est d'une étendue superficielle de 220 arcs, et 

sera mis aux enchères sur la mise à prix de quatorze 

mille francs, au lieu de trente mille francs qui étaient 

le chiffre dejsa première estimation ; ci. 14,000 fr. 

Ces deux derniers si ticles seionl vendus séparément 
sans enchères générales. 

L'adjudication démit être tranchée le samedi dix-

neuf août 1843; m:>is elle a été renvoyée au samedi 

trente septembre 11343. 

En conséquence , elle aura lieu ledil jour à midi et 

lieures suivantes, en l'audience des criées du tribunal 

civil de Lyon. Vavouê poursuivant, GROZ. 

"'Pour plus amples renseignements, s'adiesser à 
JV« Mitai et (UQZ, avoués. 

Lis enchères lié seront reçues que par le ministère 

d'avoués. (5338) 

VENTE FORCÉE. 

Samedi trente septembre 1843, à onze heures du 

matin, sur ia place de l'Homme-de-la-Roche de cette 

ville, il sera, par le ministère d'un de MM. les com-

missaires priseurs, procédé à la vente à l'enchère et 

au comptant d'objets saisis , lesquels consistent en 

horloge, enclumes, étaux, six douzaines de jantes de 

roues, trois brancards, tour à tourner le fer, et une 

bascule, etc. (140) 

ÉTUDE DB M
E

 LAVAI., NOTAIRE A LYON, RUE SAINT-

PIERRE , N» 10. 

Avis aux Constructeurs. 

A VENDRE A L'AMIABLE, 

'PAR PARCELLES on EN BLOC. 

I Mil A BATIR 
Admirablement situé sur le cours Morand, 

aux Brotteaux. 

S'adresser, pour avoir de plus amples renseignements et 
pour traiter, audit Me Laval, dépositaire des conditions de la 
vente. ' (9660) 

ÉTUDE DE M« NEPPLE, NOTAIRE A LYON, RUE CLERMONT, 7. 

A VENDRE. 

UN 

FONDS WE CAFÉ 
BIEN ACHALANDÉ , 

situé dans un des plus beaux uuartiers de la ville. 
On donnera toutes les facilités pour le paiement. 

S'adresser à Me Nepple, notaire à Lyon, rue Clermont, 7. 

 (9786) 

ÉTUDE DE M« NIODET , NOTAIRE , SUCCESSEUR DE M« COTT1N, 

PLACE DE BELLECOUR, 16. 

A céder de suite pour cause de longue absence. 

UNE BRANCHE M COMMERCE 
Très-lucrative et facile à diriger, pour une somme de 

45,000 fr., qui rapporte annuellement de 6 à 7,000 fr. 

On pourra s'en assurer en s'adressant audit M<= Niodel, 
notaire. (9913) 

A VENDRE A L'AMIABLE, 
En l'étude de Me Préveraud, notaire à Maçon, rue 

j^dCêïïiClT'til'ïlC 

WE BELLE PROPRIÉTÉ 
Située à Levigny, coBimune de Charnay, 

A VINGT MINUTES DE MAÇON. 

Elle se compose d'une jolie maison bourgeoise, tenaillier 
renfermant uu pressoir, quatre cuves, bâtiments d'exploita-
tion, cour, jardins, vignes el prés, le tout réuni occupant une 

superficie de 1 hec. 84ares 36 cent. 
1. Une vigne dite Terre-Myon, 

1™ qualité du pays 4 41 90 
"1. Une autre maison de vigneron 

avec cour, jardin el pré lre qualité. 20 95 
3. Une vigne dite les Percerais . 38 40 

4. Une vigne dite en Chixffailles . 59 i!0 
5. Terre et vigne dites les Combes. 64 60 
6. Prés Satin 25 60 

Total de la superficie ... 8 35 19 
Cette propriété appartient à M. Jacques Bouuin, proprié-

taire à Levigny, commune de Charnay. 

S'adresser, pour tous renseignements et traiter, sur les 
lieux, iM.Bonnin, à M«Préveraud, notaire à Maçon, dépo-

sitairedes titres de propriété, el à M. Bonnet, rue Pailleron , 
n. 17, à la Croix-Housse. (85) 

tt DlMAHUiE 8 OCTOBRE ET JOURS SUIVANTS, 

VENTE 
en totalité ou en parties détachées 

M JOLI DOMINE 
Situé à Ule-dAbeau, près de Bourgoiri. 

Ce domaine est de la contenance d'environ 15 hectares , 
dont 12 hectares environ en terres labourables et prairies , 
formant trois pièces assez rapprochées les unes des autres , 
et 3 trois hectares environ formant un clos, dans l'intérieur 
duqinl se trouvent une vigne d'un grand produit, jardin , 
bosijuels, jeu de boules, maison de maître, pavillon ol bâti-
ments d'exploitation. 

Ce dernier article peut être vendu séparément et joint le 
produit à l'agrément. La totalité de ce domaine offre un 
placement de fonds avantageux. 

Le détail sera tait au gré des acquéreurs, auxquels on ac-
cordera huit ans de terme pour les paiements. 

La vente aura lieu dans les bâtiments du domaine, ledit 
jour 8 octobre, par le ministère de MM. Alezina et Lebrun , 

propriétaires. (2205) 

A VENDRE. | 

UNE PROPRIÉTÉ 
dite lies Plelioux, 

Située à Clémentia, canton de Châlillon-sur-

Chalaronne (Ain), 

A DIX KILOMÈTRES DE ÏHOISSEY-SUR-SAONE, 

Elle est composée de trois fermes, prés, terres, vignes, 
hautains et bois, de la soutenance de 70 hectares d'un seul 
tellement, et du revenu de 4,135 fr. (bois réservé). 

S'adresser à M" Morand, notaire à Lyon, rue de la Gerbe , 
dépositaire duplan, ou à M.Ravet-Rolland, à Bourg. (127) 

A vendre pour entrer en jouissance de suite, 

DIVERS EMPLACEMENTS TRÈS-BIEN SITUÉS, 
propres à bâtir. 

Sur les Tapis, à la Croix-Rousse. 
AU MÊME LIEU , 

D'UNE BELLE ARCHITECTURE MODERNE, 

Composée de caves voûtées, vingt pièces bien décorées , 
jardin, aisances et dépendances, formant une petite niasse 
d'environ 16 ares, enlouréepar trois rues. 

S'adresser à M. Boulet, propriétaire, cours Lafayette, 5. 

(120) 

AVIS. 
M. ANSANEY traite les maladies herniaires par le procédé 

de M. BEAUMONT, et lient une fabrique de café de santé, à 
Lyon, rue Sainle-Marie-des-Terreaux, n. 3. (118) 

A CÉDER DE SUITE. 

la ferme des chaises, des bina—, 

cabinets de lecture et eabl^T' 
inodores sur les promenades 

publiques de Ii
JO

n 

S'adresser à la Guillolière, Port -au -Bois,,
 msison de 

' _____ ^"9) 

A LOUER A LONG BAlTT 
pour moulmage , tissage de soie oû

 autre 
établissement industriel 

UN GRAND BATIMENT NEUF, 
à deux étages et rez-de-chaussée,de30 mètres sur 10 met», 
dans œuvre, percé de 82 croisées, placé sur un cours d'™„ 
intarissable d'une force moyenne de dix chevaux avec rni.e 
hydraulique, situé à Bourgoin, dans le clos de M Perreaaux 
séparé et distinct de sa tabrique d'impression. ' 

La population agglomérée de Bourgoin et Jailleux eom 
mune limitrophe, est de 5,000 ames ; elle est industrielle 

AVIS. ' 

Un teneur de livres d'un âge mùr et parfaitement recom-
mandé, pouvant disposer de six heures par jour, désirerjit 
les consacrer à une maison de commerce moyennant la rétri-
bution de600fr. par an. 

S'adresser rue Saint-Jean, n. 27, au 1". (135) 

ATIS. 
On a trouvé mercredi 27 courant, sur le chemin, près de 

la propriété de M. Coste, à Caluire, UN BRACELET. 

Celle qui l'a perdu peut s'adresser quai de la Baleine , 
n. 18, au 3«. (136) . - » / u. .u, o-. lia») 

MALADIES SECRÈTES. 
Pharmacie place Bellecour, n. 12, près la place Lévislc, à Lyon. 

Guérison prompte et solide des maladies de la peau etdu sang, des écoulements blennorrhagiques, perles ou (lueurs 
blanches, si anciens qu'ils soient, et en peu de jours, par I'ESTRAIT ALCOOLIQUE DE BÂLSEPAREILLH el 

la POUDRE DIURÉTIQUE, préparés en grand, selon les formules de la Pharmacopée française , par BERTRAND, 
pharmacien de l'Ecole de Montpellier. — L'argent est rendu si l'on n'est pas guéri On fait des envois. (Affranchir.) 

 ' (8904) 

DU 20 AU 30 SEPTEMBRE INCLUSIVEMENT, . 

PARTIRA POUR 

MA&ON ET CHALOM 
TOUS LES JOURS PAIRS 

à CINQ heures du matin. 
(7143) 

X A DATER DU 20 SEPTEMBRE, 

PARTIRA 

• POUR CHÂLON 
Tous les jours impairs à 5 heures du matin. 

(7309) 

îPliarîiiaeie à Bjyon. — Mise I*alitis-€nrillt't, I%r° 

»lr&p véyétiel de sfUsepareiile et de séné, 
tout. LA 

NOUVELLES OU ANCIENNES, ^ 

Dartres, gales rentrées, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, flueurs oupertes blanches, es p 

rebelles affections rachiliques, rhumatismales, et de toute acreté ou vice du sang et des '
inmeW,

o
^

)
. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou en voyage ; il n'apporte aucur, dérangement dans' l^*.°
a

po»f»^ 
lionsjourualières.et n'exige pas un régime trop austère. On fait des envois. (Affranchir el joindre un mandai 

Prix : 5 fr. le flacon.
 7U8) 

Dépôt à St-Etienne, à la pharmacie Chermezon, rue de la Comédie; à Marseille, M. Fabre, phar., sur le P«
r
 ' 

A vendre pour cause de maladie. 

BIEN ACHALANDÉ. 

Location très-modérée.—S'adresser rue Mulet, 2, au 1er, 

àM. Barbollal, chargé d'affaires. (1^3) 

ATBHEKS «le POIST et Ce, 
BREVETÉS, 

Rue Jarcnlc, ïi. 10, quartier l'errache, à Lyon. 

Fourneaux de cuisine portatifs, tout en fer, fonte cl tôle , 
pour bourgeois, limouadiors, restaurateurs, hôpitaux, col-

lèges, etc. 
Cheminées au bois et au charbon, calorifères en tous genres 

pour appartements et grands établissements, appareils pour 

l'éclairage au gaz et escaliers, en fonte et fer. 
Cel établissement se recommande par la solidité, l'élégance 

cl la perfection bien connues de ses produits que l'on ga-

raulil. C**8) 

C'est le meilleur des purgatif. q» on appel e o ^ 
de précaution. Ils rétablissent 1 appMt avor

 soa
^v 

lions, restituent le coloris et l'embonpo.iit, et ^ l 
contre la bile, la constipation , les glau-es ^ , ,, u 

purgent doucement, sans deguut; leu
 [ue

|
le

 est la P' 
salulaires el les moins fatigants. La^ a.son a<: ^ de») 

opportune. -Dépôts auxJJ?»"^*ief 'oMtiirier, à ^LJ 
Terreaux, 13; Turin, à Tarare , Co>

 1( 

Etienne ; A
V
« , à «"fï^jK»**' ( 

à Vienne ; Detauge, iSwco^^ 

LYON. - IMPRIMERIE DE BOCRSÏ FILS, 

Rue Poulaillerie, 19-


